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LE MOND.E ILLUSTI

LE~~~ MO1EIL LS elles justes ? Oui, puisque tout le mon(

Montréal, 23 Mai, 1885

SOMMAIRE

Rie avit-il raison de recourir à la y
les obtenir? Non, C'est évident.

Eh bien puisqlue voilà un oui et1
s'annulent, qu'on se taise, et bien plus,

7RIe

de le recon- rir, ne buvait que du chocolat de la comp)agnie -

tel rue, tel numiéro."ý
[)Oudre pour Heureusement, la punition ne se fit pas attendre;

le lendemain, les actions de la compagnie ''un non qui baissait de deux pour cent..

uuIrIite ILIunt regulier, de l'insurge un gardien de--,f-xiEntre ilus usr Léon lx en n. a elîtmunMai ceù'îeiliv.î'iîu~ u mi. lvi l ~.. ~pai enunmot, que Riel devienne un allié LaneiS 5 n ebepsér peéeéclainant.- La porteuse de Pain o'. pouvant rendre des services, figlurer parmi les plus hieureuses de notre histoire.uremIlliiee e'nn lioin, par Ii l ciiiei lrîiaiic irsiu Nous voici à la fin du cinquième mois, et déjà-N iF~ i Fi-. éedajuj( le la famille -'ini ni, . nous voyons son p)assif un peu trop chargé : laprolèmluuue u-l'clîe et relit.ir- ial u, Si ) 1b ili ada ou telgqeguerre, l'épidémie cie la variole et un printempsîî1eOn.pendeRiel, 
faudra, pour 

're .otardif

penre it de(-ux ui pa lursagssements. onttroptadfPrtral i-t Idue fidlelatîlftil. Ielîaî roouel rbllo.Le second de ces maux a répandu unîe alarmet u/er lehisLe îîuiîut teîrie tai: laRe1)prvqla'etéqe l'efeoan aue.stailersen'a naturelle, et on se p)rend à voir les choses plustaillerdle I '.\lî-. nte Mu--.Il I-aie-LitL an- e RdelOnest.(u 'fel aseetaler ua en noir encore en constatant la nullité des mie-.~, . t~ ne l feîîllîîu. Rlui-..Si vous saviez ce qtîi s'est p)asséê a propos des sures p)rises,______________________________________colons. vous ne pourriez trouver d'expressions assez ttdaorl"cmisindhyin1 d ot
fortes pour flétrir c-eux (lui ont commis à leur éurard réal est entièreetdslqé.Onaatunec1EýN''RE-N( -)IUS (les injustices incroyables. lent p)résident. le Dr Grav, homme cie science etNotez.,îuolissant ati principe qui règle la ré- d'expérience... il donne1 sa démission aprè _s av'oirdacti*on (lu MOMoILsI je n'ai aucune arrière reconnu qlu'il ltui était imp)ossible d'arriver à fairei, \ otus avoue (lue les nouvelles duL Nord- pensée politique, en p)arlant ainsi, je ne suis que quelque chose de bien. Puils il v a la grande " ues-Ouest, arrivées samiedi dernier, moti cinl'écho (qirépète. le miroir (qui réfléchit n mge ind ntoaede or t ule, ainsqe

plltemient pris par surprise. si vous saviez ce que dis ent nombre d'hommes coeille ie lenvemeonte sadctsu netor véuraitable
Leus rêves cie batailles, de combats hié- influients, de colonels, d'employés du gouverne-botilàl'nrnnestquatrturio.roidlues, de dévouements et de hauts futsrmen.ême à propos de tout cela E ni anmnto 'nnueumdcndsesn vnouis à la récept ion de ce télégramme fais pourqluoi -ous parler de toutes ces choses ?l iéLicoaîî ue 1 )ans quelques jours, vous saurez tout, on va(atul) u l1latOcuicl 5Ie-nia iS S. découvrir le pot aux roses. 1,.e premier de ces trois points est plus grave

iuirtieM. CARONi, 

q cuon ne p)ense; on nie trouve pas touis les jours
NlIiîîtI-(r, dl la Mïilice, ( ilawa. 

un echevin avant les capacités nécessaires et lesl'tiul es uuuloin 1*,nlllilir. Il ne s'agit nli de parti ni de nationalité. connaissances -techniques indispensabIes pour de-eiealM ii L N isez le fie; alîl, de Calgarv. lu 6 avril, et vous venir un bon prési1dent.L a nouvelle fut reproduite d'un bout à l'autre pourrez avoir une idée juste dIe ce qui se passe L.e second a une importance indiscutable, puis-duî pays en quelques instants, et il est certain qlue, là-bas. qiue 1lhygiène est basée principalement suir la pro-durnt neheue a mins d gofe ait-Lu- Ce journal donne le comipte-rendu d'une assemn- lreté. Mvais là on se heurte à une grande difficultéren à 'Il deVanouvrt t d laBai d'4udonblée publique des colons de Calgarv et des envi- il faut lutter contre l'apîathie et l'égoïsme du public
aut Mexîc1 ue pa u fil t degraph ic e n'utrani rons. Remarquez en passant que tous ces cultiva- Chacun attend que son voisin commence, et per-d'autre dépêche que celle que vous venez de lire,.rters mînj n,étietcompéteonenetairenCelendnt.l)esone nv v)tiaitcroreet 'ai Chacun d'eux est monté à la tribune et a exp)osé Quand à la nomination d'un miédccincméet

eend ntmoi-même plsn'vun aitbrav omm ire, t ses griefs, 
c'est encore une de ces mesures (lui mettent en jeud'un~~~~ pei irdatoiéje suis ici, dit le premier, depuis p)lus de vingt toutes les intrigfues et toutes les ambitios-B-ast on connaît ça, c'est aujourd'hui same di, ans, Je nme suis établi, j 'ai cultivé, travaillé, peiné, J'en connais bien un qui a plus de titr-es cque beau-les journaux sont à court cle nouvelles, ils nous et j amais je n'ai pu obtenir un titre de i)roprié." cou1) d'autres,masiaungndéftlcoatenvoient ce canard et vont nous laisser le bec à Et moi, dit l'autre, moins heureux cîue mon à fond la science de l'hygiène.: .il est donc peu pro-l'eau jusqu'à lundi, ami, j'ai été chassé de ina propriété par la police bable qu'il obtienne cette position.montée.''"~i

Et ainsi de suite, pour finir par le il/aiire de Cal-Mais les télégrammes se suivaient et se ressemn-gayqualiudsepinrlsqîetsls 
Mais laissons de côté toutes ces vilaines choses,llaient tous. Il fallut bien se rendre à la vérité. autres peut-être. 

etpu7epsvu ase u n axas m
Riel était bel et bien prisonnier. Akvouez que tout cela n'est pas encourageant et p .ression, je vais vous parler de cquelqu'un que vous-La lutte a dû être terrible, disait-on, le dicta- qu'on a mauvaise grâce à venir faire de la, propa- aimez tous et qui ne vous déteste pas.teur du Nord-Ouest s'est sans doute battu Commne gande en faveur de la colonisation du Nord-Ouest. Le curé Labelle qui, ainsi que vous le savez, estun lion, et, nouveau Rolland, ce n'est qu'apres avomr quand on traite ainsi les gyens. en Europe depuis près de trois m1110p, 4-amassé autour de lui deosnce.-au -i-.-.-

qlu'il est tombé. Pas du tout. îursNon, les temps héroïques sont Passés, Rolland
est mort, et de nos jours pas un hommre ne pet
soulever sa lDurandal qui coupait les montagnes.

Non, il n'y a pas eu lutte, pas une goutte de sangn'a été versée, pas un coup de feu n'a été tiré.
L~a capture a été facile. Riel s'est rendu.
C'est ainsi que s'écroulent les réputations.
Une légende de moins.. C'est p)eut-être mieux.

'l'out cela va finir, Dieu merci
En attendant, les sottises commises ont coûté

cher!
Si j'en crois les journaux, le bilan de l'expédition

peut (en admettant qu'Gn en reste là) se solder
par : p)lusieurs centaines de vies perdues, cinq mil1-lions de dépenses, une immense moisson manquée,
les fermeus incendiées, etc., etc.

"U - -__1 ---- - - 11- ue sav ir coin-N'ipore 'c'et ue iéeà lquele n n sla-Père Lacomble et de -tant-d'autt-res- missionnaires! ment l'aborder. Daine! on ne parle pas à un gé-'ip orte e sut e idée cla, ue monne àa-néral, presque chef de parti, comme on cause avecl'ait e .î a o t d u t o m c l , d u e m n t - vous et m oi ... C om m ent faire ?
Le évilestbrsqe.je n'aurais jamais cru (lue l'on put se servir d'un Il confia sa peine à M. Drolet qui,ý connaissant à

Ou* éi, sbin muxque malheur arrivé à un prêtre comme de p)rétexte à la fond son ancien colonel, lui dit carrément, miii-
Ouc'est be tanitmex(u tout cela finisse, réclame. je viens de l'apprendre. tairement.: "'-Monsieur le ctiré, soyez na/tre."Certes, il y'. a déjà. assez de crêpes et assez de Voc'acoej'osl dnetleqeceli Le conseil était bon et valait la peine d'êtrel.armes, mais je crovyais Riel plus fort que cela; et, as l hsj osl on el jeceli uxîvoulez-vous (u je vous dise le fond de ina pensée, unjral-jepriaumisq'lsuatmuiplttque L~e révérend l'ère Moulin, qui a été blessé à laje urndur one.ulsarîtmuirllt u dernière bataille, à Batoche, est un des abonnés du D)ans sa lettre, 'M. L~abelle dit : "je viens deJ'ai eu toit. journal Le Gdvat ndîner avec îe général. je lui ai parlé comme nousEt puisalirès ?parlons cheznue nous sommes devenus toutV'eut-on dire que le R. P. Moulin n'aurait pas de sui1te bons amis. Nous avons causé de beaucoup

Maintenant s'élève la ,rad question. Que va- été blessé s'il n'avait pas été abonné au journal le de choses, comme bien vous pensez, on a parlét-on faire de Riel ? Culitaeur ? emigration, culture, etc. "C'est bon,, dit le géné-On le p)endra, disent les Ontariens. Ou bien, Le G;iitiv'ateurý a-t-il l'intention de rai,, je vois ce qu'il vous faut, je vous ptiterii quel-On doit lui faire grâce, affirmne-t-on ici. prendre la blessure à son crédit et de demander ques-uns de mes vendéens, vous les essayerez, M.Ni l'un ni l'autre à mion sens. Qu'on ne lui fasse une subvention, une pension, une décoration.., le curé."pas de procès, cela sera bien pluîs simple ; on évi- qîuoi, enfin ? 
" Mais plus d'une fois je l'ai vu, l'oeil perdu danstera les deux extrêmes (lui, du reste, n'auront pour Ce malencontreux entrefilet est de la force de l'espace, ne m'écoutant plus, puis sortir tout à couprésultat qlue cie mécontenter une partie de la popu- celui qui a paru, il y a quelqjue trente ans, dans Le de sa méditation et s'écrier : "4Et mes zouaves, M.lation. Sitècle: le curé, parlez-moi de mer zouaves canadiens ?"PLes réformes demandées par les Métis étaient " le maréchal Saint-Arnaud, qlui vient de mou- Alors on parlait de vous tous, mes amis, qu'il a

belle -est- surLleu)Oifc cureIL' IIIia-

bel e e t s r l po ntde revenir parimmi nous.
Ce cqu'il Va'ouis cnter de son voyage1 Quelles

bonnes veillées nous allons passer avec cet excel-lent homme, au coeur si bon et à l'esprit si largeIl y a quelques jours, il écrivait f.astv
Drolet une lettre charmante chue je regrette (le
n'avoir pas sous la main pour VOUS la commluni-
quer.

Le bon curé S'était bien promis, avant son dé-
part, d'aller voir le général de Charette, mais une



mais C'est impossible ( Quand les médecins votus
disent--c'est très grave -on sait ce (lue cela si*gi-
fie, n'est-ce pas! et le mien, (lui est un âne, n'au-1
rait aucune raison pour mie jouer ce mauvais tour..
Enfin, il a ajouté " CIl faut qu'elle rende le cuire-
dent, sans quoi elle rendra l'âme '" Qu'elle garde
le cure-dent: allais-je m'écrier, quand, songeant 'à'
la présence du docteur : Az'ec une émotion /1ypo-
crieî. " Ohi guérissez-là, bon docteur, cette bonne,
chère et excellente femme '!'"1 ID un ton naiturel.)
Que votîlez-vous ! ... il faut bien sauver les appa-
rences... Mais avec vous je n'ai pas les mêmes
ménagements à garder, et vous allez comprendre
la haine féroce que j'éprouve pour cette espèce de
sauvagesse qu'on appelle ina belle-mère.

Non, voyez-vous, sur toute la surface du globe...
en Chine, au Pérou, en Russie, en Allemagne, au
Japon, au Canada, en Australie, au Nord-Ouest,
n'importe où ! je défie de trouver une femme plus
acariâtre, plus méchante, plus insupportable, plus
revèche, plus médisante, plus maussade, plus tra-
cassière que ima belle-mère 1 Ce qu'elle m'a fait
souffrir' ... (avîec désespoir) j'en ai froid dans le dos
quand j'y pense'..

Ainsi, tenez... le jour mêème de mon mariage,
j'eu un premier échantillon de son caractère....
Figurez-vous qu'après la messe il y a eu un petit
repas... vous savez.., un de ces repas assommant
pour le marié, où assistent les témoins et les pa-
rents... J'avais hâte, comme bien vous pensez, que
tout cela fut terminé, pour aller prendre le bateau
à la traverse de Longueuil... C'est là que je faisais
mon voyage de noce.. Ah 1 dame... j'aurais préféré
aller à New-York. ou en Californie... mais le
voyage de Longueuil, c'est moins dispendieux...
(ait Public et avec conviction) oui' je vous assure
que c'est bien moins dispendieux... j'ai fait le cal-
cul... Toujours est-il que j'étais pressé d'en finir,
d'autant plus que ina belle-mère m'énervait avec
ses recommandations... (imitant la z'oiv de sa belle-
mèere) O Oscar: vous àurez bien soin d'elle 1... O
Oscar!1 c'est mon unique fille ! ... O Oscar ! rendez
la heureuse ... O Oscar' elle a l'estomac délicat,
empêchez-la de manger trop de boudin :... et pa-
tati, patata, ça n'avait p)lus de fln, et îna belle-mère
qui pleurait et qui m'embrassait que c'en était fati-
guant. Et pendant ce temps, je voyais là, ina p)etite
femme, si gentille, si bonne, si douce, que je ne
pouvais pas embrasser, moi

Impatienté, je tire mna montre et je m'écrie
Eh mais ! voilà dix heures trois quarts ! -... nous

avons juste le temps d'arriver au bateau de onze
heures !" Là-dessus, ina belle-mère qui éclate en
sanglots "Oh non ! pas encore ... attendez jus-
qu'à onze heures et demie! Par politesse-car je
suis poli, mi-oi-et puis par déférence pour l'esprit

ije veux protester... elle m'agonise de sottises...
mna foi . la moutarde mie monte au nez... je l'ap-
p)elle vieille patraque... oui, je dois l'avouer, ça m'a
iéchappé, je l'ai appelée vieille patraque... Oh alors!
si vous aviez vu ina belle-mère '... tîne tigresse en-
ragée '... Elle saisit un flacon de gin pour me le
flanquer à la tête... je me baisse... je pare le coup..
et le flacon va éclater en morceau sur le dos d'un
bossu qui se trouvait de la noce, parce que ma
b)elle-mnère prétendait qu'un bosstu dans une noce
donnait la,çood luck au jeune ménage. Le bossu crie
" à l'assassin "I... crac. voilà ma lpetite femme qui
se trouve mal ... nouvelle inondation... nouveatux
cris... .tapage épouvantable.., les voisins accourent...
on va chercher la police.., la tête me tourne... je
ne sais plus que devenir., que faire... Alors, dans
un moment de désespoir bien facile à comprendre,
je saisis ma belle-mère, qui m'égratigne, me pince,
mie mord... miais cela m'était bien égal - je grimpe
l'escalier, je monte au troisième étage, je l'enferme
à double tour auprès de la chambre de bain, et je
jette la clé par dessus lestoits.

Pendant ce temps, un grand rassemb)lement s'é-
tait formié devant la maison ; mais j'étais décidé à
en finir.., une voiture passait... je la hèle... je
prends ina femme à moitié morte et je m'installe
avec elle dedans... et j'entrndai, les ba~dauds de
la rue qui disaient :" En voilà une drôle de noce !
ohé, le mari ! bonne chance !" et un tas d'autres
balivernes... si vous croyez que c'est amusant,
vous!

Enfin, j'ai pu échapper ce jour-là à la furie de
ina belle-mère, grâce aux gens de la noce qui s'oc-
cupèrent tout d'abord de graisser la bosse du bossu
avec des grýetons, îpuis se mirent à vider les bou-
teilles pour se remettte de toutes leurs émotions,
oubliant complètement ma belle-mère, qui resta
dans l'endroit où je l'avais laissée, treize heures et
vingt-trois minutes.

Eh bien ! tout cela n'est que de la petite bière
aup)rès de ce que ina belle-mère m'a fait souffrir
depuis ! Après avoir fait une paix qui n'a duré que
quatre-vingt-quatre heures, juste la moitié d'une
semaine, la guerre s'est déclarée pour ne plus finir...
tantôt violente et ouverte.., tantôt sourde et pleine
de ruses... une vraie guerre de métis.Son imagi-
nation féconde invente des choses impossibles pour
me contrarier... Si je vais dîner chez elle, elle fait

sevrles plats que je ne peux pas digérer... Si j'ai
froid, elle ouvre les fenêtres... Si j'ai chaud, elle les
ferme... Quand je lis ou que je travaille, elle joue
du piano ou du cornet à piston . . oui ! du cornet à
piston !... Sachant que sa présence m'ag-ace, elle
est toujours fourrée chez moi... Quand il pleut, elle
cache mon parapile... Si je dis blanc, elle dit
noir. .. Je désirai., appeler mon petit dernier Ait-

\'tr ell îèe arce àu ,ricanienu 3nîqu.a
rendu lof cure dlnt elle est sauivée. 'lai aCCîmpl)iilliunn-
racle médical.

iAvec désespoir- et colèr-e.) Ahi ' le mnisérable
ina belle-mère ressuscitée '... c'est fait pour moi
quel coup '... Et mon bonheur . .. et ina tranquil-
lité ! Non ! décidément j'aimie mieux en finir avec
la vle, et nie jeter dans le p)remier trou venti...
îavec riz,e) oh ! ces médecins ' ... ces médecins'..
Et il appelle cela un mniracle mi-édical... L'imibé-
cile 1 Il so-/fiieuix).

Montréal, mai 1885-

PRIMES DU MOIS D'AVRIL,

LISTiE DES RÉCLAMANTS

Montea/-Ldmn;lGauthier, 99, rue Saint-Antoine J
Gaudet, 1939, rue Notre-Dame ;LE. Couture, 207, ruie
(les Allemands; P. -O.'Cérat (2 Iprimes), 966, rue Ste-
Catiierine ;joseph Ponton, 44, rue Su-Lauirent ;AI-
bert Schwvartz, 232, rue Aqueduc ;IHenri ()2ueiev-ille,
148, rue Montealîn; Isidore L.eclaire, i5o, ieu Saint-
Denis; Denis Perreauli, 2327, rue Nutre - Daine;
Alexis I)aigneau, 5, ruelle Si-Léon; E. BarsalO, 73.
rue (les Insp/ecteurs ; Dame Louis Fafard, 726, ruei
Ste-Catherine ;joseph Lefebvre, 187, rue Aqueduc; A.
1). Johin, N.P. ($25,00), 257, rue Dorchiester Ml
V'irginie Pigeon, coin (les rites (des 1ispecteurs et in
venîture; Dame Zotique I.auZ011, 272, rue Jacque.,
Cartier ;IDame veuve DJamase Dépati, 238, rue
Wolfe; B. Brunette, 395, rue des Seigneurs; Dame
joseph PlIante, 246, rue Aqueduc; C. DI)vid, 565rune
Ste-Catherine ; D ame J. -Ic Guilbeauîlt, 34, rue Si-
Marin . Alexandre.Lortie, coinfldes rites Lafontaine
et Panlet.

Qiziioe. -- -Joseph Gagnon, 63, rite(des Cummissaires ;Ar-
thur ('aun/ond, 91, rue l)esfossés ;". - X. Sanseh;cla
grin, coin (les rtues St-Germain et Ste-Ai/ne; Edward
I,ittle ($4.00), 45, rue St-Joachim ;joseph L1aiî-
glois. 41, rue F"ranklin -'l'lis. 'Métayer, 41, rute Met
calfe; Mlle (.curgina Ro%, 1, rite Culuttîb i tectu,
joncas, 29, rute St-Eustache.

Xa- 'o-k,1<- . l'-Wm.Catudal (5.0
Gl',Airlsas, 1.-Ui.-Etienne î4éeîar;î.

- A. Beauebhan/î/, 266, rueDaoume
j),,;înous''/, A(.-MNlle G. 'Trenmt(1,0

Sa ilte ('Iun4'oîul'c. -- D1atî/ile tietite Iliomier, 78, nie(u-
i/el -,Mlle Eléunure 1 aî/dîraîîî, 771, rite Si -Jusejdî
IDam/e E. 'Meuntier, 689, rite Albert Mlle 1/ina Mail-
lox ($1o.00), 1271, rite St-Jose/h ,Etient/e 'ali
queute, 159, rue Vintet.

Vil 'ji an-inu.I)nelosiuhée Giii/gm s.13î4, rite St
josephî.

l'oÎint,' .an- /o e.- Maren/go ($5.0(», 20,. tue
Gra/d-TIrui/e.

Une tête sans mémoire est une place sans -ar-
nison.-NAi>omION 1I',.
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connus, qu'il a commandés. et dont il se suin1defmljecdsedsàedéa.Ldmie-'us/e. elle l'a b)aptisé Ania/o/e.., un nom que je ne
tOjustoujours ...... .. heure se passe... je me lèvre... je prie ma femme peux pas sufi

de venir.., elle se lève aussi... autre scène... crac... Il faudrait deux mois pour vous conter tout...
mna belle-mère qui se trouve mal... On se précipite mais, enfin... ia 7ec joie) ça va fi nir.. (se pieatAprès son voyage en France, le curé est alé sur elle... on l'asp)erge avec de l'eau, du vinaigre, vrai, l1 ijt ne-oudri a levu osiai

Vister l'exposition d'Anvers, et c'est avec un légi- du w'hisky, de la bière, tout ce qui se trouve de niez que je souhaite la mort de ima belle-mère ...
t'ime sentimient d'orgueil qu'il a constaté que le liquide stir la table, une vraie inondation... Enin ir, Loin de moi une si mauvaise pensée.., mais enfin ...
Canada v était bien représenté. elle revient à e le.. Jn 1 r(flte de l'occasion la vie n'a qu'un temps... nous devons tous mou-

Une chose surtout l'a frappé, un'article, un pro- -'-Belle maman, vous êtes mieux, tout va bien, rir... un peu p/lus tôt, un peu l)lus tard, il faudra
duit dlel'industrie locale: le papier de St-Jérômie'i nous partons tous y pass.er, n'est-ce pas ?... Eh bien1 ma foi,

Aussi finit-il sa lettre par ces mots (lui ont le Nouvelle lamentation... et alors.. alors une idée j'aimerais mieux pour elle que ce fut un peu plus
dflter notre chauvinisme L"Ie pap)ier belîgene inférnale surgit dans lc cervenu de ima belle-re. t tq'un l)eu plus tard... il n'y- a pas de mal à (dir

va 'ci--le evasclpiq'lfuut pas le papier Rolland !"I-M\ais, ti fait, j'y songe, s'ci--le1j asclpisuipatylasser, n'est-il pas v'rai '
Cela n'a rien qui nous étonne. du reste. p)uisQlue aIvec výous ;1 .onru euil n'est pas si loin.., je trou- (Zirant unile le/b-e d(, sa Poc/te.) Ma-,IS, à pi

C'est sur le p)apier de -Saint-J éromie que s'imprime verai bien une chamibre à l'hôtel Montarville où cette lettre que j'ai trotuvée ici en rentrant... je nie
LE MO-DE Ii.LU.SiRE. vous avez retenu la votre... c'est entendu, nous l'ai pas ouverte... (exauminant l'enioIppe) ah 1! lècri-
Ce n'est peut-être pas très modeste ce qlue je dis allons v aller tous ls trois, ce sera plus gentil. turc de mon médecin ... (avec tr-i.teose) je devine...là, mais puisque c'est vra...... Bien Iplus gentil l . e frémis d'horreur et mnes c'est la notuvelle fatale ... (avec une v<alide n't<)

-cheveu,, se dressent stur la tète. pauvre femme 1... tout de même, cela me fait îîI:cl-
____ -Mlais. blcle maman, c'est contraire à tous les que chose.. (s'apPr/al(nt (Î déc/irierl'e- e'cc

uae... avec une e.',otioni croissante) c'est curieux c. te que
MA -EL'%ILLComment ça tous les usages... qu'est-ce que c'est (tue la mortk. je mie sens totut émiu !. u

VOUS voulez. que ça mie fasse à moi, les usagres... des larmes dans la l'O!» e/ Passant soli /tt,'ltisu
-M ais enfin, belle maman, vous comprenez..,- les yecux ý au fond, elle av-ait du bon... et puis je l'il

/iO< )OI iiça... ça ne se fait pas... bien fait enrager de mon côte... mais enfin... vous
(I.1,ý'/ l, rii-rult s' 'i;eWC ' t-.ýtc Voilà tune femme qui entre en furie, êtes au ciel, belle maman, hetureuse... ati milieu de,

't 17,'1 t0liU'S ' jfi i ' uw ~;,, /.((/- -Dites tout de suite que ça vous ennuie... ah p)etits anges... loin de cette terre ingrate... <éa
'AI tne bonne nouvelle à vousanoer vous n'êtes qu'un grossier, monsieur un impoli, cîtetant lar le//z-e et pleiiinint pr-esVite) elle mu par-
hier soir. ma belle-reavléucr- monsieur et je vois (lue j'ai donné ima fille à un' donne de là-haut... comme je ltîi pardonne dPen-mèeeaav '' n crent n (ovat penue ue plul, e le' monsieur (lui n'est pas un monsieur, monier1( . bas ... ah' tenez (cela me fait réellement dtî (i-ha~ iedeîn a dt ('aisa;t l s-ie)" c"e tiomment ? vous voulez m'ôter le droit d'accomnpa- grin ... je crois que je vais pleurer... enfin, il fauît se
tres grave.., trè s grae. on )us nt ier ima fille... ina fille chérie ... votîs votîlez me la faire une raison... (par-courant la lettr-e et c/hali'ea;11

â'u d ce hsars ahueix ~ - ~ ravir.., nous verrons bien ça ... d'expression) ah ! mon Dieu '(lisin/>)
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LIA en1e!oppes dont les cachets de cire portaient de croit élue ce petit eheval lui a été donné par ma
profondes empreintes. sSeur et il y tient b eaucoup. Quand il sera homme

-C'est cela, dit t'agonisant, et installé chez lui, vous le lui rendrez.
lit. Avez-vous autre chose encore à me recommander?

-O--L'une de ces enveloppes renferme mon tes- -Non. je mourrai tranquille sur l'avenir de

PREMIÈRE PARTIL.-Suiei tament, continua l'abbé Latigier; l'autre contient CiGelorges, mais je souhaiterais le voir avant de par
!a lettre écrite pour ê1tre remise à Georges à l'&ge tir pour le dernier voyage. Voulez-vous aller le

-o-de vingt-cinq ans. Gardez-les touttes les deux, mon chercher à Paris ?

XLIV cher Etienne, et soyez pour le pauvre enfant un -Si je le veux1
ami devoué, un sage conseiller. Gcorges auara bien- -Vous savez que le temps presse.

otus savez, contPrua le prêtre. que ma tôt qt 'flý,e ans. je l'ai étudié ; je le connais bien. -- Ce soir l'enfant sera près de vous.
so u l isVe o ra t s e tte f r- Ce sera un bon et brave g ar o , P e n e c e r tienne serra de noiuve u la m ain du prêtre et

toue à G orgs, on fls 'ad ptiei J l'i iteioge sur ses projets d'avenir. Il semble partit pour Paris. Dep-is onze ans, le jeune hom-
S-Oui, fit î'avriste du (Teste pltoôl que qu'une vocation naissante le pousse vers !a Car- me avait beaucoup travaillé, Héat(eeuu
de la o rière du barreau. Dirigez-le dece côté si la vocation artiste sérieux, un artiste d'une réelle valeur et

~-Prson ilestairent, elle ni'insiltua0.itur~teur die! FrsîIt. Fates valoir pou.r le mieux la petite for-; dont les toiles se vendaient très cher. Au début dl
le;nfant, Vous le savez au1ssi ? -,une que ma soeur et moi nous lui laissons. Si ce récit nous l'avons vu arriver à Chcvry pour s'y

--urépé.a le peintre. modeste que soit cette fortune, elle lui permettra refaire pendant quelques jours des fatigues de
-Commne ma soeur, j'ai tcrit mes diýlpositions de n'avoir point à lutter contre les difficultés de Paris, et pour y' chtzeher à tê-te reposée un sujet

denèeet c'est à výous que je corife la tutelle la vie, et de s'établir convenablement. fe vous con- du tableau pouvant attirer l'attention sur son noîL
deGore à qui je lasse le Peu que je possède. fie 1 enfant d'adoption de mia pauvre soeur, mou n c,re obscur, et sur son talent encore ignoré.

_e Nous savons que l'arrestation
le fils de Jeanne For ier. je d eneFrir uno
vous demande pour lui toute jment où d nJe séparFo tierau oi-
votre affection. 'Me promettez. enatolan salraitse some
Vous de la lui donner, mon luienfatlanmalhreuetemme
ami, et acccptez-vous le mri- I Aré. et qu'il avait immédiatc-
dat que mon amiié et ïmon mn susélsgad,

estîe vos iposet Dlignes de cette scène émou-
--Je l'acccptc, repend:'De retour

Etienne avec simplicité. je dans son atelier, il se mit à
VOU jredebin imr rl'xvre avec ardeur et, d'a-,rè&.

Gc-orges et de veiller sur luii esýqisse coirmnença tir
comme je veillerais sur mo Hjlt1au dont l'effet fut bieitôt
jeune frère, si j'en avais un. Fç>rist. La figure de J eanr-Merci, mon ami, je con- Fort*eret cell de Georgesnaissais votre coeur et j'étais 1ý élaine frappaiites de ressein-sûr que vous nre repousseriez Y f oubliéépatie ne LePs onvusuprtme. C'est ." chevié ardetbiset deL.:ous que je nomme mon exé- pe atfigureaiteboscd

ýuýer tstaentire 17)%nscaron iguaità côté de l'eu-
-in instant je votus remettrei c alauepsru
mon testament dont le dou- ýnre ucs as nn rél sucès mai ~& tg9
bIc se trouve déposé dans . i ~tire d'Etienne Castel n'étan;
l'étude du notaire de Boissy Lij;Ioint encore côtée, il n-. st'
SaiîLn t -I,égle r. je Vous cej p~ résenta pas d'acheteur.
remettrai avec une lettre- Après l'exposition, la tuile
adre2ssée à Georges, lettre rQue l'actech e r o un c u r
'vous conserverez et qui neacrhédnsu oisi-
passera de vos mains dans tie, rettetne, ou à 'ire 
les siennes que quand il aura te tentu 'ite
accompli sa vingt-quatrièmetrvunypsal[s
année. A vingt-cinq arts ilné ",aleilOtt.t

seranécssaie q*11 ach lapremière médaille, et Vanné&e
vérité sur sa naissance, ia d'après le prix du Salon. A
vérité tout entière. J'ai fait partir de ce moment, il se
agir les protections qui n'a-- *rouva classé. et Ila fortune, un
vaient pu satuver la malheu- pîet, rebelle jusque-là., lui sou-
reuse mère, pour obtenir que rit. Etiene quoiqu'il fût un
le noai dt, Jortier, ce ri:cm garçon de vie paisible et de
taché de sang, ne fût p)oint -moeurs reguliéres. aimiait par-
écrit dans l'acte d'adoption, ___ dessustout scn i, idéj- dance.
miais je crois que Georges, I ne soien,7it point à s
devenu un homme, ne doit m,ýu1erLEn qi*tt.vnt le curé de
rien ignorer,et voici pourquoi: Lrva1s l'entrevue -à
Si malgré les apparnes con- asscil- nst dsai
iraires la justice humaine --sssCrnue cdaisetrov
-avait condamné une inaocen- ~na a 'Xe ru e
te ce serait le devoir du fils jenapsl'nu d'avoii
d'obtenir la liberté de sa ' , rý)ets :je .-Jus icjule!(~ p. 21, coli. i1 une îemmne, et je vais ,,voir
mère, dans le cas où elle un enfant, Moi qui justemnent
vivrait encore, et de provoquer sa réhabilitation, cher Etienne, et j'ai 'la certitude que vous ferez -adore les enfants
Mais je veux qu'à vingt-cinq ans seulement il de lui ce que je aurais fait moi-même :vit bon, En arrivaânt à Pr rTis; il s duandrs une \"oit ire,
apprenne le fatal secret. Vous me promettez donc, nète homme. ý,c fi' conduire au ItlègeIlet2ri i t ean le
vous me jurez, de ne lui rien révéler, quoi qu'il Etienne serra les mains du prêtre en répétant rî3tr de qui j t-bitlicncu n sa dojuble
arrive, avant le premier jour de sa vingt-cinquième -je vous jure de veiller sur lui avec toutes les. qualité de peintre cêlI lé i0e rrsndîte
année ? solicitudes et toutes les tendresses d'un père. Georges. Le pn lre rt-t immédiaternment.

-je vous le promets!1 je vous le jure Deux grosses laimes se détachèrent ds pavt Etienne lui ex1iur~'-t 'If d'sa visitle crilui
Le moribond 'étendit la main vers son secré- pières de l'agonisant et roulèrent sur ses joues. 111 apprenant l'éta svt. lo.Iled ~ogs
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-Oui. très malade.
-En danger ?
-j'en ai peur.
Geoages éclata en Fanglots.
- Mon Dieu1 mon Dieu' balbutia-t-il. M.a mère1

bien aimée est partie la première. Est-ce que mion1
oucle va nie quitter aussi!

-Courage. mon cher Georges. dit Etienne en
pressaint l'écolier contre son coeur. Courage ý Nous

alo 1patr Ton oncle désire te voir

-Partons vite.
Tlrois heures plus tard l'homme et l'adolescent

arrivaient au presbytère de Chievi-y qu'un îiotveau
deuil allait bientôt attrister. ('îeorges mon ta rapi-
deiienit il la chamibre du vieux prêtre qu'il entoura
de ses bras en sanglotant. L'abbé ILaugier nie put
contenir ies j'armes d'attendrissement qui l'étouf-
faienut. Tous deux restèrent muet pendant (quelquies
seconIdeýs. Enfin, l'agonisant parvint le premier à
dominer son émotion. et il dit d'une voix brisée:(

-G;eor-ges. mon cher enfant. comume ta mèmre,t
ma pauv're sSeur, je vais quitter ce monde.

-Non ...nlon ... no i... bégaya le fils de Jeanne
Fortier avec un tremblement de tout son corps.
Vous nie mourrez pas. je ne le veux pas.

-A quoi bon cette révolte, cher petit ? répliqua
le prêtre- je subis la loi commune. Dieu m'appelle,
je vais à lui. En partant je nie regrette qu'une
chose, c'est de n'avoir put te Suivre dans la vie
jusqu'au moment où, devenu tout à fait un homme,
tu auras décidé de ton avenir. En attendant que
ce jour arrive, notre ami Etienne Castel remip!a-
cera pour toi ceux que tui as perdus. Promets-moi,
mon enfant, de liii obéir comme tu obéissais à ta
mère bien aimée, ma bonne C'larisse... comme tut
m'obéissais a moi-même. Me le l)romiets-tui?

Georges nie put répondre que par un signe de
tête. Les sanglots l'étranglaient. Il se jeta dans
les bras d'Etienne (lui pleurait silencieusement.
L'abbé Latîgier continua:

-Sois dans ton adolescence et dans ton âge
mûr ce quie tu as été pendant ta p)remière jeut-
nesse : bon, humain, charitable. L'avenir te «
réserve sans doute bien des déceptions, bien des
chagrins. D'avance; arme-toi de courage, de rési-
gnation, et souviens-toi que l'homme est bien fort
quand il est soutenu par sa conscience. Mon
enfant, agenouille-toi près de moi.

Georges se laissa tomber à genoux au chevet diil
lit. Le vieux prêtre trouva dans son corps épuisé
assez de force pour se soulever une dernière fois;-
il étendit ses deux mains sur la tête du fils de
J eanne Fortier comme Il les avait étendues sur la
tête de la mère, et il prononça ces mots :

-Au nom du Dieu vivant, Georges, je te bénis
Ce furent ses dernières paroles. L'effort qu'il

venait de faire l'avait épuisé. Il retomba en arrière
et sa tête pâle, encadrée de longs cheveux blancs,
roula sur les oreillers. Georges saisit ses mains
qu'il couvrit de baisers. Quelques minutes plus
tard, l'abbé Laugier, cet homme excellent qui
avait pas sur la terre en faisant le bien, rendait
à Dieu sa belle âme.

Huit jours après ce nouveau deuil Georges ren-
trait au collège Henri IV ; le conseil de famille,
obéissant au voeu exprimé dans le testament du
vieux prêtre, nommait Etienne Castel tuteur de
l'écolier. Presque au moment où se passaient au
presb)ytère de Chevry les choses que nous venons
de raconter, Noémi Mortimer mourait à New-York
laissant à son mari, le faux Paul Harmant, une
petite fille de huit ans, chétive et frêle. Jacquies
Garaud était le dernier des misérables, ce qui ne
l'empêchait point d'aimer sa femme avec adora-
tion. Sa douleur fut effrayante. Une seule chose
pouvait le calmer un peu, c'était la vite, c'était les
caresses de l'enfant qui lui rappelait la mère.
James Mortimer, frappé au coeur, ne survécut pas
longtemps à sa fille qu'il aimait plus que tout au
monde. Miné par le chagrin, il s'éteignit, laissant
son gendre à la tête de l'une des plus belles affai-
res industrielles des Etats-Unis.

couteau sur la gorge. Il puisait comme bon lui
semblait dans la caisse toujours ouverte du gendre
de James Mortimer. Devenu de plus, en plus joueur,
il perdait habituellement d'assez fortes somme-. et
le pseudo Paul 1-armiant p)ayait sans sourciller.
Etant donné cet état de choses, le prétexte man-
qluait à Ovide pour se faire une arme du secret
qu'il avait surpris. Une circonstance imprévue
devait cependant l'amener un jour à se départir
de sa réserve.

Nos lecteurs ne peuvent avoir oublié que 'M. La-
broue ,le propriétaire de l'usine d'Alfortville,ass assi-
né par Jacques (Jaraud 'laissait un fils.Me veuve
Bertin, à qui ce fils était confié, avait liquidé les
affaires de son frère, grâce aux sommes, versées
par les compagnies d'assurances. L'honneur du
nomn était sauf, mais Lucien ne possédait pour
tout héritage que les terrains assez vastes, sur les-
quels se voyait les ruines de l'usine incendiée. La
tante de Lucien n'avait pas voulu vendre ces
terrains, pour deux raisons. La première, c'est
qu'on n'en aurait pu tirer qu'une somme trop peu
importante pour constituer une ressource sérieuse.
La seconde, c'est que madame Bertin se disait:
Qui sait si le cher petit ne sera pas un jour en
état de faire reconstruire les ateliers ? Si ce jour
arrive, il trouvera l'emplacement tout p)rêt. L'ex-
cellente femme n'avait point d'enfant. Elle aimrait
Lucienl comme s'il avait éte son fils, et, songeant
a son avenir, elle résolut de lui faire donner une
éducation solide.

L'iiigéiletir Labroue avait témoigné plus d'une
fois à sa soeur le désir que Lucien suivit la car-
rière qu'il suivait lui-même. Elle voulut se con-
former à ce désir. En conséquence, les études de
l'enfant reçurent une direction spéciale, et dès
qu'il eut atteint sa dixième année, madame B3ertin
abandonnant, non sans regret, sa petite propriété
de Saint-Gervais, vint habiter Paris et se fixa aux
environs dut collège Henri IV où elle plaça Lucien.
Ainsi le hasard mettait côte à côte le fils de la
victime et celui de la mnalheureuse femme condam-
née pour le crime qu'elle n'avait point commis,
et ces deux enfants devaient bientôt devenir des
camarades inséparables. En effet, quoique ayant
deux ans de moins que Lucien, Georges plus pré-
coce se trouvait dans la même classe que le neveu
de madame Bertin, et suiivait les mêmes cours. il
leur fallut se quitter le jour où Lucien sortit dut
collège pour entrer à l'Ecole des arts-et-métiers,
mais une séparation momentanée ne pouvait
rompre les liens de leur amitié et ne les rompit
point en effet.

Madame Bertin ne possédait qu'une aisance
très modeste, suffisante cependant pour elle et
pour le fils de son frère. La p-euvre femme ne
regrettait qu'une chose, c'est que sa petite fortune,
consistant à une rente viagère de cinq mille francs,
dût s'éteindre avec elle. Elle songeait avec épou-
vante que si elle venait à mourir subitement,
Lucien se trouverait du jour au lendemain, sans
autre ressource que son travail, et elle économi-
sait le plus possible pour mettre de côté quelques
milliers de francs qu'elle lui laisserait.

Lucien était studieux. Il désirait avec ardeur se
faire une position, aussi madame Bertin ne s'in-
quiétait point outre mesure de l'avenir. L'excel-
lente femme s'éteignit au moment où son neveu
venait d'atteindre sa vingtième année, mais avant
de s'éteindre elle raconta au jeune homme la mort
tragique de son frère, la ruine résultant de cette
mort, et elle lui remit les titres de propriété des
terrains d'Alfortville. En apprenant à Lucien le
nom de la femme condamnée pour avoir incendié
l'usine et assassiné M. Labroue, madame Bertin
s 'était étendut longuement sur les détails de cette
mystérieuse affaire. Elle ne dissimula point que,
malgré la condamnation, elle doutait seule de la
culpabilité d.- Jeanne Fortier. Elle parla de Jac-
ques Garaud, le contremaître que l'on disait mort
dans les flammes, victime de-son dévouement, et

s'imposait à lui, celle de porter la lumière aut milieu
des ténèbres enveloppant la mort de son père.
Resté seul au monde, le jeune homme se remit
au travail avec un redoublement d'énergie et
continua les études spéciales dont nous connais-
sons le but.

Et maintenant que nous avons mis sous les
yeux de nos lecteurs la situation des lprincipaux
personnages de ce récit, revenons à Jeanne For-
tier. Nous savons déjà que la malheureuse, frap-
pée de folie à la suite de la congestion cérébrale
causée par sa condamnation, avait été conduite
à la Salpêtrière, et nous savons aussi que le miéde-
cin chargé de la section des folles avait dit après
examen :

-Elle pourra guérir.
La science en parlant ainsi, ne se trompait point.

Un incident que nous allons racouter amena. en
des circonstances formidablement dramatiques, la
guérison de Jeanne. C'était pendant le siège de
Paris. Les armées allemandes enserraient la
1-grande ville dans un cercle de fer et de feu. Vou-
lant faire de la famine leur aliée, les Prussiens
resserraient de plus en plus1 la ligne d'investisse-
ment - mais lassés par la résistance obstinée des
Parisiens, ils commencèrent le bombardement et
couvrirent d'obus la partie de la ville dont ils
étaient le plus rapprochès, celle qui se trouve
située sur la rive gauche de la Seine. Tlrois obus
vi nrent éclater dans l'enceinte des bâtiments de
la Salpêtrière. L'un de ces obus incendia le corps
de logis des folles parmi lesquelles se trouvait
J eanne Fortier. Les flammes léchaient les murailles,
crevaienut les toits, et les cris d'épouvante, les hur-
lements farouches des aliénées, rendaient plus
effroyable encore ce spectacle sinistre.

J eanne, les yeux hagards, les mains accrochées
aux barreaux de la cellule, regardait le feu accom-
plir son oeuvre. Un prodigie ux travail se faisait
dans son cerveau. L'incendie de la Salpêtrière
continuait pour elle l'incendie de l'usine d'Alfort-
ville. La mémoire lui revenait, et, en même temps
que renaissait le souvenir, le voile étendu sur son
intelligence se déchirait, la raison reprenait ses
droits.

Elle comprit le péril et, au lieu de pousser des
cris inarticulés, des clameurs délirantes, elle appela
nettement à l'aide. Sauivée comme ses compagnes,
elle fut conduite avec les autres dans une partie
éloignée des bâtiments. Là, plongeant sa tête
entre ses mains, elle pensa. Au bout d'une heure
le passé (un passé déjà vieux de dix ans!) n'avait
plus de secrets pour elle. Le médecin, le jour sui-
vant, vint faire sa visite comme de coutume. En
entrant dans le cellule de Jeanne, il trouva la con-
damnée debout, le regard brillant, le visage animé,
la physionomie expressive. Au lieu de laisser le
médecin venir à elle, ce fut elle qui s'avança vers
lui. A plusieurs reprises, depuis la veille, Jeanne
s'apercevait bien qu'elle était prisonnière, mais
quelle était sa prison ? Une curiosité ardente
s'emparait d'elle à ce sujet. Elle voulut savoir.

En la voyant venir à lui, le médecin l'enveloppa
d'un coup d'oeil rapide. Il comprit que quelque
chose d'étrange et d'inattendu se passait en elle.
Déjà il ouvrait la bouche pour l'interroger. Jean ne
ne lui laissa pas le temps d'articuler un mot.

-Vous êtes médecin, n'est-ce pas ? lui demanda-
t-elle.

-Oui, fit-il étonné.
-je suis donc ici dans une hospice ?
La voix de la prisonnière était ferme et bien.

posée, sa parole nette et vibrante. Le médecin en
fut frappé.

-Vous êtes dans une hospice, oui, répondit-il.
-Pourquoi ne suis-je pas dans la prison où je

dois subir ma peine ? reprit la veuve de Pierre
Fortier.

De plus en pîus étonné du phénomène qui se
présentait à lui, le médecin répliqua:

-Vous êtes à la Salpêtrière, et la Salpêtrière
est une prison en même temps qlu'un hospice.
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-Oui, j'ai été folle. N'essayez pas de me le LA PREMIÈRE COMMI'\UNION
cacher, à quoi bon ? Est-ce que je p)ourrais vous
croire ? J'ai été folle, mais je ne le suis plus. Les uFL événement peut intéresser le plus les
Voiles qui faisaient la nuit dans nmon cerveau se mèire.,,si 1ce n'est le jour de la première
Sont déchirés tout à coup. Les ténèbres sont dis- <~commlunion, cette fête solennelle et douce,
Sipées, je me souviens. On)i m'a condamlnée à la la phi_ s belle et la lus imposante des fêtes
reclusion perlpétuelle pour avoir incendié, volé, 4t chrétiennes; la première communion, tou-
assassiné. En entendant prononcer mna condamina-, chante cérémonie (lui fait époque dans la vie des
tion icondamnation injuste, je le jure . je nie Su* efntl'reir ui nput le dire, donne
éva nouie. Ce qui s'est passé depuis lors autour de exactement la connaissance deé la bonté de leur
moi, je l'ignore. Il mie semble que j'ai dormi d'un, cSur et de la pureté de leur âme.
long9 sommeil. Parlez-m-oi, je votus en supplie, Cette première communion, (lui inspire les
monsieur le docteur. Répondez-moi, j'ai besoin de femmes, qui insp)ire les mères, et à plus forte raison
savoir. D)epuis combien de temps5 suis-je folle ? les mères poète,. a été la cause d'une des plus

Dpis combien de temp)s suis-je à la Salptér? belles poésies qu'ait produites la muse desmr,
-Pour vous répondre d'une façon absolument'M Hermnance Lesguillon.

exacte, il niue suffira de consulter votre pancarte,,
répliqua le médecin, et il ajouta en s'adressant a Ictît-ý enfant- tout b1anc-(le la lob<e et (le Ilante.

l'lie infirmiére :Donnez-moi la pancarte. Petits enfants toutlancs lu cSur ut le lstt
Attirez l divine flammeL' infirmière obéit. Le docteur jeta les yetix sur -ur le mondie ou la1 foi périt

l'affiche administrative. et dit:
-Vous étes ici depis le 4 mars 1862. 1 lans 1I1nis\er-s entier -télès ut5(0,ués

-Et 110115s oiiumcs en quelle année ?I -in<Isit saints par l'aiouri -- tie-,

-En 1871. jeunes tiilles, jennes ýgarçon1t
eanne rouiteallquI ll1 ieu conduit (le ses irégions pures.Jean chancela et faillit tomber a la renverse. olsttfailaéde ègî-tlui,

-Neuf ans balbuttia-t-elle en portant les mains Ii ieti lesceend pour s otî voir' niene-o chansons.

a son front, il y a neuf ans quîe je suis folle, Per-
sonne ne se sous îent de moi1 Personne nie venait (ffrez-lui votre grâce a'ece votre liiee
nie voir ici, n 'est-ce pas ? Votr-e douce eandetur asece votre faiblesse,

-Personne, répotndit l'infirmière. Votre beautét touchanite et '>5tCfl<ires a-ttrait.,

-Et j'avais detux enfants, porirsuivit la maîhetiu fre liso1éeisIe-es< ie l ouosrêves confiants quî i s it da-ts Ila joie,retise femlme en éclatant en sanglots, no isýo,\cu ( aels i (i ts ia

Georges, nia fille Lucie. Que sont-ils devenius ?
Sont-ils vivàîîts encore, seulement. Offr-ez-luii le cantirît ilouvivent ses l«u10nge:,

-je 'ne puis vous l'apprenîdre, dit le médecin , IO. eoi onecrts (,lie Pt-h-uit -.tii-<nt les voix (les, anges.
S\os petits cretirs emtus xhalat leuri soupirs

niais, en faisant écrire aux personnes chezlesquels Ofe-u esli Ili t< li Iîiiuie
vos enfants se trouvaieint lors de votre arrestation,1asvîliîorene rr l efne

vous obtienîdrez sans doute des reniseignements E 1 gqui-'ouvetfluriecri <le ros., fsir'
précis.qu 'îsrflriendioesl-is

-Oui, s'écria la prisonniére, j'écrirai, je veux.Com 'hlam oî lcecatlfrne
savoir. Mais que va-t-on faire de moi ? Offrez votre holoeauste, afinîIlleîc Dietu nous rende

-je aisvou adessr ue qeston 'abrdt'In peu (le cet appui qut'il nous avait doniné
-Jodi e asdoustaresserune qoustain aord, ffrez-lîti vo-s présents, afini que sa colère

répîîdt l doteu, e qund ousnî'tîez repo ISe chang e cii pleurs d'anmour, comume fait toute mière
du, je rédigerai un rapport qui constateia votre Pournr iîenfant iiigrat, lorsqu'elle a par"loi0iié
guérison. A coup sûr, eîî ce nîlomeîit, votus eteseî
état ltîcide ; cette lucidité persistera-t-cee ? laveirraltiisse sn joueu t fnqes egacnousPouez-soîi ni si ousSe alenîste u jotr e sechange cri clémnice

nosl'apprenîdra. Pue-osm dire sivos otur ce prenmier l)uclié, crime (le l'innocett
savez de quelle nmaniére la raison vous est reve- Faites qu'enifin le mon<de efface l'anathènie
nue ? Et qu'à force d'anmour il arrive lii-niénie

-Non, le ne le sais pas dit Jeanne dont le A dlétournier l'arièt qui lte frappe eniînaissanlt

visage s'assombrit. J'ai vu des flammes couranît Iiîlrziupnc eie eIiu urî

ceti elusied'Alfoeti.Cea 'a rpel iiiSoliiovez les élus !gagnez l'ange qu'il aimie
cenie e 'usne 'Aforvileet 'a crié à l'aide., j 'ntailotltinieux mîonte l'eîvironner

-La comnmotion morale qui a ramnîé le soiti- Ipleurez ! priez! pleurez! faiteý (Ille sa justice
venir et la raisonî vient de là, dit le mtédecin. Ce Se fasse honte enifin dlétendrlie le suplplice,

n'est point la p)reièire fois qu'un senmblable phé- Et q1ue, las (le puir, il veuille pardionnier

-Aomènese rdDi.lemandlez qu'uni tenmps vienne où la rm-ortelle vie
Alrvouîsnie croyez guérie ? Ne soit pîlus à la haine, à la guerre asservie,

-je l'espére et je le crois. IPotur la gloire d'uin setul gorgeanit sa passim,

-Répondez donc àï ce que je vous demanîdais 1- iipécle(l ue, traînant de souiffrancee en souîffranîce,

totut à l'heure. Que va-t-on faire de nmoi ? I honnme se lasse enfi(le croire à l'espéranice,

-Aussitôt mon rapport adressé à qtui de droit, 1t 'isltsolie<aisacraii
On vous tranisportera danîs une prison ouù'Vousl'riez qu'uni nouv.eau phiare illuminîe le mnide,
subirez votre peine. Par l'iiivi-silile grâce oit mnut l'ânme féconide

-Oui1, la réclusion perpétuelle! fit Jeanne av ec Priez (ue~ la scienîce, éclairanît nos esîtrits,
anmertume. tmsefît oî îot î te Ilèse mieux nos cieurs s-crs la grandeur divine,

morts sans que j'aie 1)1 les eîibrasserf Ah! je F:<iî<entent éterntel qlii ouîtIenît ns débîris
s1mis frappée cruellement

-m.Courage, pauvre femnme! répliquta le méde- Priez pour (lue, donmptant les. fléautx (le la terre,
ci.Rien ne prouîve que vos enfants soient morts. lli<îirrme suisse à l'hiommne et seiinimme so<i-èr

est possible que Dieu vous réserve le bonheur lriez pour <lue le Joutgijustesquiiiiuret
.de les embrasser encore. Suit brisé par l'esclave, et (lue si le droit règnîe,

- H~I soit si bienfaisant qu'atucuni front ne le craignte,
La veuve de Pierre Fortier éclata enî sanîglots. Et qu'onî s'y ranîge heureux cortnm a lotît ce qut, lî

Le docteur lui jeta quelques paroles d'encoura-,qipat
gement, et ss retira. Après la première explosion l'riez poutr leîtuaiher i la honte ! la mtisère!

de sn dsesoirJeane este sule e clmapeulriz pur ui laspihème et potir qui rlésesîtère
désepoi Jeane este sele e cama etuPriez pouîîr le pécheur et potur le crimnîel

àlpeu et elle en arriva à raisonner presque de Priez'orîinîaîee utu iu eii

sang-roid.liriez pour lin<ligeiit (lui n'a ricen le la sic

-j'ai laissé Georges. se dit-elle, chez le ctîé l'riez pour tout désir uttirtel

d'un village qui s'appelait, je crois, Chevry. Ce rie utrlopei îtigani saie

cîtr état tî brae homeun coeur d'or. Il m'a- Pauvre gernie égaré, portant graine inîutile,
vait promis de veiller sur mon fils, il aura tenîu Quienîporte la tenmpête et qlii prodhuit le niai

parole. Mi, Georges bien aimîé, s'il est vivant l'riez pour (les enîfanits vous cuisiant petit-être,
encor, a qatorz ansMai-s souriant encor cii vous s oyaît paraître,

petite fille, en a onze, Sa norietàucignmy ches Sans blâmer le secret d'uni hoiiheur inégal I

p)rise de pitié Pour elle, sans *doute. Elle l'aura lreo iizheipu e.xqî s éiiet

gardée,élve Oh f mes enfants! mes chers St ipportaiît tels fardeatîx <lie les lots leur assignîent
enfatsce édein vaitraion.Die nes lriez pour le combat inivisibule et nmuet

enfatsce mdecn aait aisîî. ieune e mon- l>riez pour qui <lévore unîe ardleuir inutile
trera pas sans miséricorde, il m'accordera le bon- <urliimtt<ejenseatcho< 1il'ie
heur de vous revor, de vo~us embrasser. Por imeour leuiss iiicachot<îniforfaite

Priez pîour sNos amis ! vos cieneis !vos frères
P otur ce (îIe sou-, ainmez!.pourles, jours (le 5vo,

P'riez pouir que la mo<rt lesý épargne tùojoursý
Priez pour<ita letîr crs-ir nutls soucis nc s'ana-sCn!
Pour jit lin iîîés et purs leurs jours doucement

(cla ié<lt irayon'i blIl ant le vos Jouirs

P<riez uneor. enîfant-, pour le coe-ur le v,(s mr-
Plaurecs fenimes île'.îrant sur Ileur. devoir.,u-c c
Priez pour la vertu qui jette ses regrets
P<riez pour (Ille Iiiver lîîal<lorte la ielse
soit Patient et doux, et uaimia'i la jeuniesse,
Leur ra -nîs sotuffrir effeuille leulrs tri

Ali !Ipetits cIre- elîirs dont te- Joutr-. s< ut n->vv<-~
P<riez pour vsos santés fragiles et chiéries

Poltirîînous, l-la-priezîpors-ouis
Demcîandlez au Seignuur la grâce la plus fori
Ce-t lit.ta at sous. etnfants, le trépas ,n < li eîî I e.
Et (pIe, fernmant no vux, sut- île i ici -r-,Il-t -; - -

petits enfanîts tot î <aite- <le 1la iob<e et le lame.
iPetit- enlfants toutldancs <lu e-t.coi-etleeI 'e-p<i t.

Atirez la <lisine Ilaîn nie
Sur 1:mo eoùt la foi Ipérit

N(hGRVUE

il <l.it'.

Nous donnons aujourd'hui suir notre première
page le portrai: du général 'Micîdleton. commlan-
dant l'expédition du Nord-Ouest.

L a qtiatrième page contient différentes vues du
t1héâtre de la rébellion et le p)ortrait dît trop fanieux,ý
mîajor Crozier. (lui a tiré le preiir coup de feu

1 dans la campagne actuelle.
Battleford est Fancienne capitale du Nord-Ouest,

elle ne contient qtue 300 habitants.
.Medicine Hat est l'une des principales stations

Idu chenmin de fer du IPacifiqtie.

RÉCRÉATIONS D)E LA F-AMILLE

Je suis mttettceîîilCantada,
lesuis tîtile pour fire. ainier.
Fu ,i niaman lcelm'avait las,
Son e.i-tence sciait chanîgée-

No. 8i.-PR<ii.ÈsiFv.

ii p Ière lit à soit fil,. Tu as le quart le mni âge. il
ya cinqt1ants, tui iltasvais <Ilite le cinquième

Q lsétaient l'âge (IliItère et (lu fils?

No. 82.-- l<ROlilIi- itbCIiECS

ýuîîîjîutsé par M. F. IB. liL -,Sanidviclî, 111.

Ce probilèmie a obîtenut le <euxièiîe Prix alu co-niîoir5 du Cï.

tjen I'Otas

Blancs
Les lanics jouent et font échec et mat ein 2 Coups.

SOLUTrIONS:

Nu. 7 8.-Les iii<tssonit :joie r-t Oie.
-'o0 79-tes mot- sott édier.-lédire,---Déridé.

ONT DEVINE :
h-ths.--jJ.-C. -A. I estroismaisoîîs, St-Jeaii(<.. Mlle

Elodie Lefebîvre, St-Ilenri le Montréal; A. D., St-Hya-
cinthte; Arthur Maiideviîle, J. -C. Laverdure I .J. Au-
(let, llorîii<as Cartier, Ovila Massicotte, IDame Céleste
Lesigne. Nap. Laforttune, Montréal; Mlle Elodie B. Val-
leyfiehld ; F. Bousquiet, St-l>atl, Minnesota ;I lame Th.
B., St-Jean l<ort-Joli ; '. -N. i 'lleureux, G. (uilhault,

i

11-11- 1--
(le, nri,ý -ralidetirs. leur iiiiiolle orit-rIlle,

L.
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F.XPUCATION DU DERNIER RÉBUS:

Le n/'entir eface le fiché.

CHOSES ET AUTRES

Deux Canadiens viennent d'être-
nommés sous-percepteurs du revenu,
dans le Maine.

Quatre des canons de la frégate
anglaise, l'Inflexible, coûtent $5o,ooo
chaque.

La législature du Massachusett est
en session depuis cinq mois. Dé-
penses : $i,ooo par jour.

Le pénitencier de Sing-Sing, New-
York, a donné, pour le mois dernier,
un profit net de $6,ooo.

Une surprise à faire à la femme
d'un vitrier, ce serait de lui faire ca-
deau d'une robe à carreaux où le vert
dominerait.

Les Mormons ont 65 pr'dicateurs
dans l'Amérique du Sud. Ils comp-
tent envoyer 700 adeptes dans le cou-
rant de l'année.

Il est question de modifier notable-
ment la loi relative à l'extradition des
criminels, entre le Canada et les Etats-
Unis.

Un officier supérieur arrivé du Sou-.
dan affirme que vingt-cinq pour cent
des troupes anglaises sont malades et
si. trouvent dans un tel état qu'on ne
pourrait les rappeler au Caire.

Le pont colossal construit par les
ingénieurs chinois sur un bras de ruer.
à Log-ang, vient d'être achevé. Ce
pont, entièrement construit en pierre,
a milles de longueur et compte 300

arches.
On compte au Canada une per-

sonne par chaque mille carré de terri-
toire. Aux Etats-Unis, il y a 29 habi-
tants par mille carré, 48o en Belgique,
312 en Hllande, 247 en Italie : 217
en Allemagne, 2 10 dans les Indes an-
glaises.

CHEIII DE FER DU GRÂND TROMC
2iSG5.

FETE DE LA REINE.-PRIX D'EXCURSION,
Des billets aller et retour seront vendusau prix d'un voyage simple, de première

classr1e, bon aller et retour le 25 Mai seulement.
Pour un tiers en plus les billets seront bons

pour aller les 22, 23, 24 et25, et pour retour jus-
qu'an 26 Mai 1885.

Ces billets sont bons seulement pour voyage
sans changement de trains et non pour les
trains express de St. Louis, Est et Ouest, par
la Division Great Western.

JOSEPH HICKSON,
Gérant-ffénéral.

montr"a, 13 mai, 188M.

FLAVIEN J. GRNGR
PA&PE'TIER.

la, COTE SY.LAMBaCRT, Miontréal.

Fournitures de bureau, Livres blancs, Im-
preuio', 1ie1l:'s.Papiers d'emballage.

Inmportation za cý ûi«,£%udde elivre u

Z. E. M. 1ILN & DASTOUs;
MAhCHANDS- iAILLEUR6, MEtIEiIE6 EIL ,

415 CABRE CfilBOILLEZ, Ilontréal.

Ire Prime
2me d
3me
4me
5me
6me
7me
8me

D R.H.
70,

E. D ESROSIER\S,

MONTREAL.

DR R. J*LEROUX,
2446, RUE NOTRE-DAXE,

MONTREAL.

MATHIEU FRERES, Marchands de Vins,
No 87, Rue St-Jacques, Montréal.

Le tirage se fait chaque mois, dans une
salle publique, par trois personnes choisies

par l'assemblée, Âucune prime ne sera

payée après les 10 jours qui suivront le
tirage de chaque mois.1

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."
M ATHIEU & GA&GNO-N
MARCHANDISES DE NOUVEAUTES

En gros et en détail,
105, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

Spécialité: Sole, Satin, Velours, Etoffes à
Robes, Cachemires, Crt-pes, Tweeds

de toutes sortes.

()NI demande des Agents pour le MONDEB
UP ILLUSTR* dans chaque v il le et village du
Canada et des Et.atsa-Unls. 'Une commission
libérale sera donnée à tous ceux qui, par
leur efforts, augmenteront la circulation
de ce beau journal de famille. Un numéro
spéctmen sers envoyé gratis sur demande.
S'adresopr à& BUTHinAumE & BÂnouanîN, 80
SaInt-Gabriel, Montréal.

La Cie de Lithograph1ie et d'Ifflrimeirie
G EBHAR DT-BERTH lAU ME,

NO 80, Rue St-Gabriel, Moritréal.

Impreesions de tontes aortes an litîsogra-
phie et en typographie exécutées avec soin
Sous le Plus Court délai.
Pancartes, Cartes d'affaires,

Programmes, Lettres Funéraires,
Circulaire@, Affiches, etc.

Factums Imprimés promptement et &
bas prix.

TOUJOURS EN MAINS»
Blancs pour avocats, notaires et pour les

municipalités.Etiquettes pour épiciers, droguistes, etc.

- $50
25

- - 15
- 10

- - 5

86 Primes, a $1 86

Le Purificateur du Sang,

N. G;OYETrTE,
BOUCHER,

MARCHE D'HOCHELA Ed,

Etaux 1 et 3

L'administration du MONDE ILLUS..
TRE est en état de procurer tous les
numéros depuis le commencement, à
ceux qui désireront conserver la série.

LE MONDE I"lusT]a* est publié par
Berthiaumc & Sabourin, édiienrs-propMt.
tairas. Bureau: rue Sti4abriel, No. se,
Montral.

Imprimerie EAB-EEIIY , 80, rue &-Gabriel MontrWe.
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94 Primes $200

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheurý

COMMENT ? comnme d'autres

bonKf'em.-vous de ualadies de.
"Le "Kidney scrà"Mt'a raeni, pourainsi diredspre du tombau, le suej'avais été ronrn 6 par treize médecins

émaineints du I)étroit."
M. W. Deveraux, Mechanie, Ioula, Mich.
Vo. nerfs sont-ils a gffaibloIr

"Le "Kidney Wýort" m'a guéri la fai-blesse des nerfs, etc., lorsque l'on désespérait
de mes jours." Mde M. M. B. G'oodwin, Ed.
C/irietian Monitor, Cleveland, O.

Sonff»*esvon de la maladie de
Bright 'l

LIlKidney W'ort I m'a guéri lorsquemon urine avait la consistance de la craie,puis ressemblait à du sang.
Frank wilàon, Peabody, Maus.

LeSonffrant de la diabète ?
Le"Kidney Wort"I est le remède le plusefficace que j'aie prescrit. Il, procure unsoulagement ige ne immédiat."

Dr Pilp C. Ballou, Moncton, Vt.
Souffrez-vous de maladies du foieTdiLe ilKidney Wort"I m'a guéri d'une ma-ladie chronique du foip lorsque je demandaisà mourir." HenryWrd, ex-colonel Y

Souzffrez-vous de douleurs dans
le do.?

"Le "KRidney Wort"I (1 bouteille) m'aguéri lorsque j'étais si souffrant que je nepouvaie me lever, mais que je me roulaishors de mon lit."
C. M. Talîmage, Milwaukee, Wls.

Souffrez-.vons de malaMdiu e
rognonsI

"iLe " Kidney Wort"I m'a guéri de maladies du foie et des rognons après que J'eussuivi inutilement, pendant des années, letraitement des médecins. Ce remède vaut$10 la boite.
SamI Hodgea, WilllaznaîownW.ut Va.

Souffrez-vous de la eonstlipatiou ?"iLe 1'Kidney Wort"I facilite les évacua-tions et m'agiuéri après que j'eus fait l'essad'autres remèdes pendant seize ans.
Nelson Fairchild, st-Âlbaas, Vt.

nouefres.vous de la Malaria?1
Le " Kidneey West" est supérieur à touslsautres remédes dont j'aie jamais faitusge dans -a pratique.

Dr I. K. Clark, South HRero, Vt.
Etes.avone bilieuxI

46Le doRidney Wort " m'a fait iplus de bienq ue tous les autres remèdes dont j'aie jamais?ait usage.
Mdc J. T. Galloway, Elk Fiat, Oregon.

@ouO'f'es.vons des hemorrhoides
*'Le " Kidney Wort"I m'a gueri radicale-.ment des hémorrhoïdes qui coulaient. Le DrW. C. gline m'avait recommandé ce remède.G. Hl. Hirst, Caissier M. Bank, Myertown, Pa.
Etes-vous torture par le rhumwa.

tismueI
"Le "KRidney W ort"I m'a guéri lorsque lesmédecins m'avaient condamné et après quej'eus souffert pendant trente ans.

Elbridge Malcolmn, West Bath, Maine.
Anx femmefi qui sont Malades ?IlLe "*Kidne> W ort"I m'a guérie d'unemaladie dont h scuffrisis depuis plusieursannées. Plusieurs de mes amies qui an ontfait usage an disent le plus grad Moie, V

Si vous voulez chassor la mnaladie
et jouir d'une bonne santé

raitesuaed

Im m.


